DISCOURS 


^Prononcé par  LÉ  K oi,  à V Assemblée  JAutionale  ^ 
le  4 Février 

^lÎ  e s 1 1 u r s , la  gravité  des  circonftances  où  fe  trouve 
ia  France , m'attire  au  milieu  de  vous.  Le  relâchement 
progrellif  de  tous  les  liens  de  l’ordre  & de  la  fiibordi  nation  , 
la  fufpeafion  ou  l’inadivité  de  la  Juftice,  les  méconten- 
temens  qui  nailîcnt  des  privations  particulières  5 les  oppod-  r 
tions , les  haines  malheureufes  qui  iontla  fuite  inévitable 
des  longues  dilTentions  -,  la  (ituation  critique  des  Finances 
& les  incertitudes  fur  la  fortune  publique^  enfin  l’agitation 
générale  des  efprirs , tout  femble  fe  réunir  pour  entrçieqiî: 
l’inquiétude  des  véritables  amis  de  laprofpérké  ^ du  bon- 
heur du  Royaume.  . 

: Un  grand  bwt  fe  préfente  a vos  regards , mais  il  faut  y 
atteindre  fans  accroiflemenc  de  trouble  & fins  nouveHes 
convulfions.  C’écoit , je  dois  le  dire  , d’une  tnaniere  plus 
douce  & plus  tranquille  que  j’efpérois  vous  y coniaire  , 
iorfque  je  formai  ledelFein  de  vous  ralTembler  &de  réunir, 
poui  la  félicité  publique  y.les  lumières  & les  volontés  des 
Repréfentans  de  la  Nation.;  mais  mon  bonheur  & ma 
gloire  ne  font  pas  moins  étroitement  liés  ,aii.  fuccès  de  vos 
travaux. 

Je  les  ai  garancisypar  une  continuelle  vigilance,  de  l’in- 
fluence  funefte  que  pouvoient, avoir  fur  eux  les  circonf- 
tances  malheureufes  au  milieu  defquelles  vous  vous  trou^ 
viez  placés.  Les  horreurs  de  la  difetce  que  la  France  avoir 
à redouter  l’année  dernière , ont  été  éloignées  par  des 
foins  multipliés  & des  approvifionnemens  immenles.  Le 
défordre  que  l’état  ancien  des  finances,  le  difcrédîr,  l’excefr 
iîve  rareté  du  numéraire  & le  dépçn (Te ment^  graduel  des 
revenus  dévoient  naturellement  amener;  ce  défordre, au 
moins  dans  fon  éclat  & dans  fes  excès,  a été  jufqu’a  p^é- 
femtécarcé.  J’ai  adouci  par-tout , bc  principalement  dans  k 
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Câpkale,  les  dangereulesconféqiiences du  défaut  de  tra- 
vail \ ôc  nonobftant  raffoibliflement  de  tous  les  moyens 
d’aiiroricé  , j’ai  maintenu  le  Royaume , non  pas  , il  s’en 
faut  bien  > dans  le  calme  que  j’eulTe  defiré  , mais  dans  un 
état  de  tranquillité  fuffifant  pour  recevoir  le  bienfait  d'une 
liberté  fage  Sc  bien  ordonnée  : enfin , malgré  notre  fituation 
intérieure  généralement  connue,  6c  malgré  les  orages  poli- 
tiques qui  agitent  d’autres  Nations,  j’ai  confervé  la  paix  an 
dehors,  6c  j’ai  entretenu  avec  toutes  les  P uilïànces  de  l'Eu- 
rope lei  rapports  d’égards  & d’amitié  qui  peuvent  rendre 
cette  paix  durable. 

Après  vous  avoir  ainiî  préfervcs  des  grandes  contrariétés 
qui  pouvoient  fi  aifément  traverfer  vos  foins  éc  vos  travaux^ 
je  crois  le  moment  arrivé,  où  il  importe  à l'intérêt  dp 
l’Etat , que  je  m’affocie  d’une  manière  encore  plus  expreftp 
Sc  plus  manifefte  à l’exécution  & à la  réuflîte  de  tout  es 
que  vous  avez  concerté  pour  l’avantage  de  la  France*  Je 
ne  puis  faifir  une  plus  grande  occafion  que  celle  ou  vous 
préfencez  à mon  acceptation , des  Décrets  deftinés  a établir 
dans  le  Royaume  une  organifation  nouvelle  , qui  doit 
avoir  une  influence  fi  importante  6c  fi  propice  fur  le  bon-f 
fleur  de  mes  Sujets  6c  fur  k profpérité  de  cet  Empire. 

Vous  favez,  Meflieurs,  qu'il  y a plus  de  dix  ans, 
&c  dans  un  temps  où  le  vœu  de  la  Nation  ne  s’étoit 
pas  encore  expliqué  fur  les  Aflemblées  Provinciales, 
l’avois  commencé  à fubftituer  ce  genre  d’admiuifiratioa 
à celui  qu’une  ancienne  & longue  habitude  avoir  confa- 
cré.  L’expérience  m’ayant  fait  connoître  que  jene  m’étois 
point  trompé  dans  l’opinion  que  favois  conçue  de  futi- 
lité de  ces  crabliflèmens , j’ai  cherché  à faire  jouir  dm 
même  bienfait  toutes  les  Provinces  de  mon  Royaume  5 6c 
pour  aflùrer  aux  nouvelles  adminiftrations  la  confiance 
générale,  j’ai  voulu  que  les  Membres  dont  elles  dévoient 
être  compofées , fuflent  nommés  librement  par  tous  les 
Citoyens.  Vous  avez  amélioré  ces  vues  de  plufieurs  ma- 
nières , & la  plus  eflentielle , fans  doute , est  cette. 
vifion  égale  & fagement  motivée,  qui,  en  a€oiblilRnt 
les  anciennes  féparations  de  Province  à Province  > 6c  en 
êtabiiflTant  çn  fyftème  général  6c  complet  d''cquilibrei>  régir 
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mt  davantage  i un  même  efprit  & a an  même  intérêt 
toutes  les  parties  du  Royaume.  Cette^rande  idée , ce  fa- 
lutaire  defiTeitt  vous  font  entièrement  dûs;  il  ne  falloir 
pas  moins  qu’une  réunion  de  volontés  de  la  péri  des  Re- 
prefemans  de  la  Nation,  il  ne  falloit  pas  moins  que 
eur  Julie  alcendant  fur  1 opinion  générale , pour  entrc- 
frendre  avec  confiance  un  changement  d une  fi  grande 
ini^portance  & pour  vaincte , au  nom  de  la  raifon.les 
^ rcliltances  de  l habitude  &:  des  intérêts  particuliers. 

Je  favonferai,  je  féconderai  par  tous  les  moyens  qui 
lont  en  mon  pouvoir,  le  fuccès  de  cette  vafte  orgauifa- 
woii,  don  dépend  à mes  yeux  le  falut  de  la  France;  & 
JC  crois  necelTaite  de  te  dire,  je  fuis  trop  occupé  de  la 
licuation  intérieure  du  Royaume , j’ai  les  yeux  trop 
ouverts  fur  les  dangers  de  tout  genre  dont  nous  fommes 
environnes , pour  ne  pas  fentir  fortement  que  , dans  la 
dilpolition  préfente  des  efprits , & en  confidérant  l’état  où 
Je  trouvent  les  affaires  publiques,  il  faut  qu’un  nouvel 
ordre  de  chofes  s etabliffe  avec  calme  & avec  tranquil- 

lite,  ou  que  le  Royaume  foie  çxpofé  à toutes  les  calarai- 
tes  de  J anarchie. 

Que  les  vrais  Citoyens  y réfléchiffent , ainfi  que  je  l’ai 
tait , en  fixant  uniquement  leur  attention  fur  le  bien  de 
i htat,  & lis  verront  que  , même  avec  des  opinions  dif- 
f •rentes , un  intérêt  éminent  doit  les  réunir  tous  auiour- 
d hui.  Le  temps  reformera  ce  qui  pourra  refter  de  défec- 
tueux dans  la  co  leélion  des  loix  qui  auront  été  l’ouvrage 
de  cette  Affemblee  ; rnaiwouteentreprife  qui  tendroit  à 
ebranler  les  principes  de  la  Conftitiition  même , fout  con. 
cert  qui  auroit  pour  but  de  les  renverfer , ou  d’en  affoiblir 
Iheureufe  influence,  ne  ferviroient . qu’^  introduire  an 
milieu  de  nous  les  maux  effrayans  de  la  difeorde;  & en 
fuppofant  le  fuccès  d’une  femblable  tentative  contre  mon 
paiple-iSt  moi  , le  refiiltat  nous  priveroit , fans  templ». 
emenc , des  divers  biens  dont  un  nouvel  ordre  de  chofes 
nous  offre  la  petfpedive. 

Livrons-nous  donc  de  bonne-foi  aux  efpérances  que 
nous  pouvons  concevoir  , & „e  fongeons  qu’à  les  réalffer 
par  un  accord  unanime.  Que  par-tout  on  fâche  que  k 
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M rqiie  & îesRepréfântan's  de  la  Nation  font  unis  «d’iiiî 
nicme  mrcrèt  & d’im  même  vœu,  afin  que  cetreopinion  y 
celle  feime  croyojnce  répandent  dans  les  Provitices  un 
efpriv  de  paix  & de  bonne  volonté  ; ôc  que  tous  les  ci- 
toyens recommandables  par  leur  honnêteté,  tous  ceux 
qui  peuvent  fervir  TEtat  efientiellement  par  leur  zèle 
& par  leurs  lumières  , s’empreflent  de  prendre  part  aux 
difïéreptes  fubdivifions  de  i’adminiftration  générale , dont 
rencli^înement  êc  l’enfemble  doivent  concourir  efficace- 
ment au  récabliiTemenc  de  l’ordre  Ôc  à la  profpérité  du 
Royaume. 

Nous  ne  devons  point  nous  le  diffimuler  ; il  y îi 
beaucoup  à faire  pour  arriver  à ce  but.  Unè  volonté 
fuivie,  un  effort  général  & commun,  font  abfoliuTicnt 
nccefiaire  pour  obtenir  un  fuccès  véritable.  Continae2î 
donc  vos  travaux  , fans  autre  paffion  que  celle  du  b'en 
fixez  toujours  votre  première  attention  fur  le  fort  du' 
peuple  & fur  la  liberté  pubbque  ; mais  occupez-vous 
auffi  d’adoucir,  de  calmer  toutes  défiances  , & m'erre^ 
ifn,  le  pliirbc  poffible  , aux  difiPéfentes  inquiétudes  qui 
éloignent  de  la  France  un  fi  grand  nombre  de  Tes  Ci- 
toyens, ôc  dont  l’effet  contrafie  avec  les  ioix  de  sûreté 
Ôc  de  liberté  que  vous  voulez  établir^  La  nrorpérité  ne 
reviendra  qu’avec  le  contentement  général.  Nous  apperce- 
vons  par- tout  des  efpérances  , foyons  impatiens  de  voir 
auffi  par- tout  le  bonheur. 

Un  jour  5 j’àime  à le  croire  , fous  les  François  indif- 
îinélemenr  feconnoîtronr  ravântage  de  l’entière  fuppref- 
jioiî  clés  différences  d’Ordre  ôc  d’érat  lorrqu’il  eft  quef- 
lidn  de  rravaillef  en  commun  au  bien  public  , a cette 
profpéricé  dé  patrie  qui  intéreffe  également  tous  les  Ci- 
toyens j & chacun  doit  voir  fans  peine  que  j pour  être 
îîppelé  dorénavant  à fervir  l’Etat  de  quelque  manière  , 
il  fuffira  de  s’être  rendu  remarquable  par  fies  taftns  'bu 
par  fes  vertus. 

En  mcme-Jtemps  néanmoins , tour  ce  qui  rappelle  à une 
Nation  l’ancienneté  Ôc  la  continuité  d'es  fervices  d’une 
race  honorée  , eft  iine  diftinéfion  que  rien  ne  peut  dé- 
truire^ ôc  y comme  elle  s’unit  aux  devoirs  de  la  reeon- 
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noiïTance , ceux  qui  ^ dans  coures  les  clafïes  de  la  fociété , 
afpirent  à fervir  efficace  mène  leur  partie,  $c  ceux  qui 
onr  eu  déjà  le  bonheur  d.’y  réuffir,  ont  un  intérêt  à rêf- 
peéter  cette  tranfmiffion  de  titres  ou  de  fouvenir,  le 
plus  beau  de  tous  les  héritages  qaoii  puifTe  faire  paffiei: 
à fes  enfans. 

Le  refpeél:  du  aux  Miniftres  de  la  religion  ne  pourra 
non  plus  s’effacer;  ôc  lorfque  leur  confidéradon  fera  priiir 
cipalement  unie  aux  fainres  vérités  qui  font  la  fauve-garde 
de  l’ordre  de  la  morale , tous  les  Citoyens  honnêtes 
& éclairés  auront  un  égal  intérêt  à la  maintenir  de  à 
la  défendre. 

Sans  doute  , ceux  qui  ont  abandonné  leurs  pri- 
vilèges pécuniaires,  ceux  qui  ne  formeront  plus,  comme 
autrefois  , un  Ordre  politique  dans  l’Etat , fe  trouvent 
fournis  à des  facrifices  donc  je  connois  toute  l’impor- 
tance; mais  j’en  ai  la  perfuafion , ils  auront  alfez  de  gé- 
nérolité  pour  chercher  un  dédommagement  dans  tous  les 
avantages  publics  dent  l’établhrement  des  Alfemblées  Na- 
tionales préfente  l’efpérance. 

J’aurois  bien  aufîî  des  pertes  à compter,  fi  , au  mi- 
lieu des  plus  grands  intérêts  de  l’Etat,  je  m’arrêtois  à 
des  calculs  perfonnels  ; mais  je  trouve  une  compenfation 
qui  me  fuffic , une  compenfation  pleine  de  entière 
dans  l’accroifTement  du  bonheur  de  la  Nation  , Se  c’efl 
du  fond  de  mon  cœur  que  j’exprime  ici  ce  fentiment. 

Je  défendrai  donc,  je  maintiendrai  la  liberté  confti- 
tiitionnelle , donc  le  vœu  général , d’accord  avec  le  mien  , 
a confacré  les  principes.  Je  ferai  davantage  , 5: , de  con- 
cert avec  la  Reine,  qui  partage  tous  mes  fentimens , je 
préparerai  de  bonne  heure  i’efprit  Ôe  le  cœur  de  mon  fils 
au  nouvel  ordre  de  chofes  que  les  circonftaiices  ont  ame- 
né. Je  l’habituerai,  des  fes  premiers  ans,  à être  heureux 
du  bonheur  des  François,  Se  à reconnoitre  toujours, 
malgré  le  langage  des  flatteurs , qu’une  fage  Conftitunoii 
le  préfervera  des  dangers  de  l’inexpérience  , Se  qu’une 
jafte  liberté  ajoure  un  nouveau  prix  aux  fentimens  d’a- 
mour de  de  fidélité,  dont  la  Nation j depuis  tant  de 
flècles , donne  à fes  Rois  des  preuves  fl  touchantes.  ~ 


Se  ns  <îois  poiîît  le  mettre  en  cloute;  en  icherant  voit* 
«tt?tage  , vous  vous  occuperez  sûrement  avec  fasefle  & 
avec  candeur  de  l’affermiflement  du  Pouvoir  executif 
cette  condition  fans  laquelle  il  ne  fauroit  exiftet  aucuâ 
au-dedans  ni  aucune  conlîdération  au- 
«lrtors.Nn!Ie  défiance  ne  peut  ratfonnablement  vous  reftet; 
ainü  il  eft  de  votre  devoir,  comme  Citoyens  & comme 

nn  ^ N*»®" » d’afiurer  au  bien  de 

1 htat  ^ a îa  Iiberre  publique  cette  ftabilicé  qui  ne  peut  dé- 
merqoed  une  aurarité  adive  <5c  tutélaïre.Vous  aurez  sûre- 
nient prefent  a I efprîc que,  fans  une  telle  autorité,  routes 
Jes  partîe|^de  votre  Cyaème  de  Conftiturion  refteroient  A-la- 
toislans  lien  & fans  correfpondance;  & en  vous  occupant 
delà  liberté  que  vous  aimez  «c  que  j’aime  aiiOÎ,  vous  ne 
perdrez  pas  de  vue  que  le  défordre  en  adminiftration  , en 
amenam la  confufîon  des  Pouvoirs , dégénère  fouvenr , par 
davengles  violences,  dans  la  plus  dangereufe  & la  plus 
alarmante  de  toutes  les  tyrannies. 

Ainfî,  non  pas  pour  moi,  Melîïeurs,qui  ne  compte  poinr 
ce  qm  m ef!  perfonneî  près  des  lois  Sc  des  inftitutions  ciwi 
oivenr  reg.er  le  deflin  de  TEmpirê , mais  pour  le  bonheur 
«îcme  de  notre  Patrie , pour  fa  profpérité.,  pour  fa  puif-. 
lan^,  je  vous  invite  â vous  affranchir  de  toutes  les  im- 
prcfiions  du  moment,  qui  pourroient  vous  détourner  de 
conûd^er  dans  fon  enfemble  ce  qu’exige  un  Royaume  tel 
qneJa  France,  Sc  par  fa  vaf!e  étendue,  & par  fon'immenfe 
popnlarion  , & par  fes  relations  inévitables  au  dehors. 

. négligerez  point  non  plus  de  fixer  votre  atten- 

tion fîî^oqn  exigent  encore  des  Légiflaceurs , les  mœurs. 
Je  carajaere  & les  habitudes  ci’une  Nation  devenue  trop 
celcbrc  en  Europe  par  la  nature  de  fon  efprit  Sc  de  fou 
pour  qu’il  puiffe  paroître  indifférent  d’entretenir 
ou  daîrérer  en  elle  les  fentimens  de  douceur  , . de  con- 
â^e  Sc  de  bonté  qui  lui  ont  valu  tant  de  renommée. 
Donnez  lui  l’exemple  aufïï  de  cet  efprit  de  juftice  qi3 
lert  de  fauve-garde  â la  propriété  , à ce  droit  refpedé  de 
tou^s  les  Nations  , qui  n’eft  pas  Touvrage  du  hafard,  qui 
ne  denve  point  des  privilèges  d’opinion  , mais  qui  fe  lie 
ctroitemenr  aux  rapports  les  plus  effentiels  de  l’ordre  pu-^ 
Wic  &'  aux  premières  conditions  de  rbarmenie  îbciale. 
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Par  qiîeile  fatalité  , lcrfqiie  le  calme  cpmmencoit  i 
renaître , «de  nouvelles  inquiétudes  fe  font-elles  rçpandue$ 
dans  les  Provinces  ! par  quelle  fatalité  s’y  livre-t-on  â de 
nouveaux  excès  l Joignop-vous  à moi  pour  les  arrêter,  ôc 
empêchons  de  tous  nos  efforts  que  des  violences  crimi- 
nelles ne  viennent  fouiller  ces  jours  où;  le  bonheur  delà 
Nation  fe  prêtre.  Vous  qui  pouvez  influer  par  tant  de 
moyens  fur  la  confiance  publique , éclairez  fur  fes  vccica- 
bles  incérêcs  le  Peuple  qu’on  égare , ce  bon  Peuple  qui 
m eft  11  cher,  & dont  on  m’affure  que  je  fuis  aimé , quand 
on  veut  me  confoler  de  mes  peines.  Ah  î s’il  fa  voit  a quel 
point  je  fuis  malheureux  à h nouvelle  d’un  injuffe  at- 
tentat contre  les  fortunes  , ou  d’un  aéle  de  violence  contre 
les  perfonnes , peut-être  il  m’épargneroic  cette  douloa- 
reufe  amertume.' 

Je  ne  puis  vous  entretenir  des  grands  intérêts  de  l’Etat, 
fans  vous  preffer  de  vous  occuper , d’une  manière  inftante  Sc 
définitive , de  tout  ce  qui  tient  au  récabliffement  de  l’ordre 
dans  les  finances,&:  à la  tranquillité  de  la  mulcitude  innom- 
brable de  Citoyens  qui  font  unis  par  quelque  lien  à îa 
fortune  publique.il  eft  temps  d’appaifer  toutes  les  inquic- 
tudesj  il  eft  temps  de  rendre  à ce  Royaume  la  force  de 
crédit  à laquelle  il  a droit  de  prétendre.  Vous  ne  pouvez 
pas  tout  entreprendre  à la  fois  :auffi  je  vous  invite  â reférver 
pour  d’autres  temps  une  partie  des  biens  donc  la  réuhibii 
de  vos  lumières  vous  préfente  le  tableau  5 mais  , quand  vous 
aurez  ajouté  à ce  que  vous  avez  déja^fait , un  plan  fape  & 
raifonnable  pour  l’exercice  do  la  juftice,  quand  vous  aurez 
affuré  les  bafes  d’un  équilibre  parfait  entre  les  revenus  & les 
dépenfes  de  l’Etat;  enfin,  quand  vous  aurez  achevé  l’ouvrage 
de  la  Cqnftitiuion , vous  aurez  acquis  de  grands  droits 
rcconnoiffance  publique;  &,  dans  la  contisuation  fuccàî  ve 
des  Affcmblées  Nationales,  continuation  fondée  dorénavant 
fur  cette  Confticutîon  même , il  n’y  aura  plus  qu’à  ajouret' 
d’année  en  année  de  nouveaux  moyens  de  profpéHtc  à tous 
ceux  que  vous  avez  déjà  préparés.  Puilfe  cette  journée , où 
votre  Monarque  vient  s’unira  vous  de  la  manière  la  plus 
franche  & laplus  intime,  être  uneépoqué  nrémorable  dans 
l’hiftoicg  de  cet  Empire»  Elle  le  fera,  je  refpère,  Ü 
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vœux  ardens , fi  més  înftantes  exhortations  peuvent  être  un 
fignal  de  paix  & de  rapprochémenr  entre  vous.  Que  ceux 
pui  s eloîgneroient  encore  diin  efpritde  concorde,  devenu 
fi  nece {Taire  , me  faOêiit  le  facrifice  de  tous  les  fouvenirs 
qm  le-s  aflligent  , je  les  paierai  par  ma  reconn oi (Tance 
mon  affeaion.  Ne  profelTons  tous  , à compter  de  ce  jour, 
ne  profedons  tous , je  vous  en  donne  Texemple,  qiTune 
feule  opinion,  qu’un  feul  intérêt , qu’une  feule  volonté, 
fattachement  à la  Condiruîion  nouvelle , & le  defîr  ar- 
dent  de  la  paix  , du  bonheur  & de  la  profpèrité  de  la 
France. 

Réponfe.  de  M.  k Préjident, 

L Assemblée  Nationale  voit  avec  la  plus  vive  re*» 
connoilTance , mais  fans  etonnement , la  conduire  confiante 
je  paternelle  de  Votre  Majesté.  Négligeant  l’appareil 
& le  fade  du  Troue  , vous  avez  fenti  , Sir'e  , que  pour 
.Gonvainçre  rous'ies  efprits  , pour  entraîner  tous  les  cœurs, 
jl  fudiroît  Ae  vous  montrer  dans  la  fimplicité  de  vos 
vertus.  Et  iorfique  Votre  Majesté  vient  au  milieu  des 
Kepréfentans  de  k Nation  contrader  avec  eux  Ten^ra- 
gement.  daimer  , de  maintenir , & de  défendre  la  Conf- 
titution  & les  Loix,-jene  rifquerai  pas.  Sire  , dafFciblirL 
en  voulant  les  peindre,  les  témoignages  de  la  gratitude, 
refped  & de  i amour  que  la  France  doit  au  Patrio- 
tifme  de  fon  Roi , mais,  j en  abandonne  Texpreflion  au 
fentiment  fqr , qui  , dans  cette  cireonftance  j.  faura  bien 
lui  feul  infpirer  les  François.  ^ 

" ■ Formule  .du  Serment, 

Je  fore  dette  fi'dèle  à k Nation,  l la  Loi,  au  Roi, 
& de  maintenir  de  tout  mon  pouvoir  k Gonftitution 
J^éctetee  par  i,  Assembî^ee  Nationale  & acceptée  paf 
ie.Roi.  ^ ^ 


A PARIS,  DE  DIMPRîMERIE  NATIONALE, 


